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[bookmark: _Toc133957742]Introduction
[bookmark: _Hlk132709117]Le Cadre Européen Commun de Référence (CECRL) s’établit comme une base commune à l’ensemble des pays de l’Union Européenne pour l’élaboration des programmes de langues vivantes. Ce document prône une nouvelle approche pour l’enseignement et l’apprentissage des langues étrangères : l’approche actionnelle. Cette perspective pour l’apprentissage des langues place ses utilisateurs comme des acteurs sociaux qui doivent accomplir des tâches dans un environnement donné.   	Comment by Kari Stunell: Chaque fois que vous citez quelqu’un d’autre il faut mettre la citation entre «  … » et mets le nom d’auteur, la date et le page entre parenthèses par la suite (Williams, 2020 :35). L’ouvrage apparait dans la bibliographie. Sinon c’est du plagiat Ici vous citez le CECRL. 
On peut se demander quelle incidence cette approche peut avoir sur les élèves à apprendre une langue étrangère : ici l’anglais. Aussi, on peut se questionner sur l’intérêt de cette approche pour susciter la motivation des élèves. 
Je me suis ainsi inspirée de ma propre expérience en tant qu’apprenante de l’anglais pour proposer ce sujet de mémoire. Je me suis en effet passionnée pour l’apprentissage de la langue lorsque je suis partie étudier et donc vivre aux Etats-Unis pendant deux années. C’est l’immersion et la volonté de m’intégrer dans une nouvelle culture qui m’ont motivée à apprendre l’anglais avant même mon départ. Je savais que, pour la première fois, j’utiliserais l’anglais dans des situations concrètes de la vie quotidienne et que ce serait mon unique moyen de communiquer sur place. Je voulais ainsi trouver un projet qui puisse motiver les élèves à vouloir apprendre l’anglais et à s’impliquer dans sa pratique dans le cadre scolaire. 
L’idée m’est alors venue que la motivation pour apprendre une langue venait des effets de l’immersion dans un pays anglophone puisqu’elle nécessitait l’utilisation de l’anglais dans des situations de la vie courante. Il fallait donc trouver un moyen pour donner du sens à l’apprentissage de l’anglais pour les élèves de la même manière que l’immersion le fait. Mais comment reproduire une telle situation permettant aux élèves de donner du sens à leurs apprentissages de la langue ? Comment leur donner, dans le cadre de l’école, la possibilité d’utiliser l’anglais dans des situations courantes de la vie ?
Le projet de correspondance scolaire semble être la méthode la plus appropriée pour encourager les élèves à apprendre l'anglais en utilisant la langue dans des situations de communication authentiques. Une première hypothèse est que l'échange culturel et linguistique avec des élèves vivant dans un pays anglophone est une situation authentique qui permet aux élèves de donner un sens à l'apprentissage de l'anglais. Une autre hypothèse est que les activités sociales associées au projet de correspondance créent une motivation chez les élèves à apprendre l'anglais. Enfin, une dernière hypothèse est que le projet de correspondance incite les élèves à adopter une attitude positive envers l'apprentissage de l'anglais, car ils utilisent la langue pour accomplir quelque chose.	Comment by Kari Stunell: Pourquoi dans un pays anglophone ?	Comment by Kari Stunell: Ou peut et / ou car le fait d’avoir une vrais correspondant/interlocuteur en face amène de l’affectivité (rendre la langue vivante)
C’est pour savoir si la mise en place de correspondance peut aider l’enseignant à motiver les élèves à s’impliquer dans les apprentissages de l’anglais que j’ai décidé de recueillir des données auprès d’enseignants en cycle 2 et cycle 3 ayant opté pour ce type de projets dans leurs classes. 	Comment by Kari Stunell: Avez-vous trouvez de participants ?
Je me suis proposée de répondre à la problématique suivante : en quoi la mise en place de jumelage peut aider l’enseignant à motiver les élèves à s’impliquer dans les apprentissages de l’anglais ?	Comment by Kari Stunell: Research question
Afin de donner une réponse à cette problématique, je présenterai d’un point de vue théorique l’approche actionnelle dans le cadre de l’apprentissage des langues étrangères. Ensuite, je donnerai quelques éléments théoriques concernant la motivation et le projet de correspondance. Puis je détaillerai la méthodologie mise en place. Enfin, je présenterai une analyse des résultats obtenus.	Comment by Kari Stunell: Pourquoi ?	Comment by Kari Stunell: Pourquoi ?	Comment by Kari Stunell: pourquoi ? Tous ces pourquoi sont parce qu’il faut tout expliciter au lecteur. Pourquoi vous présentez l’approche actionnel, pourquoi ensuite parler de la motivation, ETC. Quel sont les liens entre ces différentes idées ? pourquoi est-il nécessaire de les inclure dans votre écrit ? Qu’apportera chaque élément de la discussion ?

1. [bookmark: _Toc133957743]Cadre théorique 
[bookmark: _Toc133957744]L’apprentissage des langues en France
[bookmark: _Toc133957745]Terminologie liée à la situation langagière en France	Comment by Kari Stunell: ce que vous mettez dans la section est claire – mais il faut plus d’introduction, d’explicitation des liens avec votre sujet.
Afin de comprendre les enjeux liés à l’apprentissage des langues étrangères, il convient de comprendre la situation des langues en France et dans un cadre plus large, en Europe. D’après Verdelhan-Bourgade (2007), l’Europe est multilingue. Cela signifie que plusieurs langues y sont présentes et coexistent. Le terme de multilinguisme se distingue depuis 1976 du terme plurilinguisme (p. 3). Selon Salvi et al. (2009), le plurilinguisme désigne la capacité d’un individu à s’exprimer à différents niveaux de compétences en plusieurs langues (p.33). Le Conseil de l’Europe (2001) ajoute que le plurilinguisme ne désigne pas seulement la dimension linguistique des langues. Il désigne également ses dimensions sociolinguistiques et psycholinguistiques associées. Les langues y sont des outils qui servent à construire une compétence communicative. Elles ne sont pas compartimentées de manière séparée mais interagissent au service de la communication (p. 11).  En d’autres termes, la compétence plurilingue fait référence à la capacité des individus à passer d’une langue à l’autre dans des situations variées avec des niveaux de maîtrise différents (Beacco, 2005, p. 19). Les enfants qui reçoivent une éducation dans les écoles françaises sont donc forcément impactés par cette situation linguistique. L’enseignement des langues s’en retrouve impacté. 	Comment by Kari Stunell: Comment ? quel documents/auteurs se rendre compte de cet impacte ?
Chaque individu a son propre répertoire de langues qui forment sa « biographie langagière ». Telle que décrite par Goanac’h et Macaire (2019), la cartographie langagière commence à partir d’une langue première, la L1. C’est la première langue qui est acquise, c’est la langue parlée au domicile (Moore, 2006 ; Castellotti & Moore, 2010 ; cité dans Gaonac’h & Macaire, 2019, p. 3). Souvent vient s’ajouter une L2 ou langue seconde. Comme la L1, elle a une fonction quotidienne de socialisation des enfants par exemple ou d’aide à l’inclusion scolaire. Cette langue seconde correspond par exemple à la langue française pour des enfants migrants (Goanac’h & Macaire, 2019, pp. 3-4). 
Ensuite viennent s’ajouter les langues vivantes étrangères (LVE). Contrairement à la langue première (et éventuellement à la langue seconde), ces langues constituent en France une « discipline scolaire sans lien direct avec une réalité sociolinguistique partagée par les élèves » (p. 4). Cela signifie que les LVE comme l’anglais sont enseignées comme des disciplines scolaires. Elles sont apprises dans un milieu où nous n’avons pas réellement besoin d’elles pour communiquer. Or c’est bien l’intérêt d’une langue : la communication. Ici on met en évidence rupture qui peut exister entre la conception des langues premières et secondes en opposition aux LVE. Il semble que cette rupture entre les langues qui servent dans un contexte social et les langues qui servent dans un contexte scolaire pose question. Ce sera tout l’objet de ce projet avec l’intérêt d’une approche actionnelle pour l’apprentissage des LVE. 	Comment by Kari Stunell: Pourquoi ?	Comment by Kari Stunell: Q Pas toute à fait claire. Je pense qu’il faut expliciter davantage votre logique.
[bookmark: _Toc133957746]Et avant l’adoption de l’approche actionnelle, comment apprenions-nous les langues étrangères en France ?
Depuis les années 1900 en France, les préconisations pour enseigner les langues étrangères à l’école ont évolué pour laisser place aux préconisations actuelles qui prônent une entrée dans la langue par l’action.
La première méthode, dite traditionnelle, proposait avant 1900 une entrée dans la langue par la grammaire. Elle demandait aux apprenants de comprendre et de traduire en considérant les deux actions comme faisant partie de la même action cognitive (Puren, 2006, p. 58). Ensuite, entre 1900 et 1910, c’est une méthode qui proposait une entrée par le lexique qui a été préconisée. Les enseignements commençaient par la présentation d’un lexique qui concernait immédiatement les élèves (salle de classe par exemple) pour progressivement déboucher sur des apprentissages plus généraux et abstraits comme la vie sociale ou les qualités et les défauts. Cette méthode demandait aux apprenants d’observer pour ensuite décrire (pp. 60-61). À partir des années 1920, l’entrée dans la langue se faisait par la culture. En entrant par la culture, on était obligés de combiner plusieurs approches dans la didactique : historique, géographie et artistique. C’est le roman qui était choisi pour remplir ce triple objectif, puis les extraits romanesques. Chaque unité didactique était ainsi construite à partir d’un support unique qui servirait pour le lexique, la grammaire et la culture étrangère. Ici, les apprenants devaient entrer dans la langue par de l’explication de texte en repérant, racontant, analysant, interprétant, comparant, extrapolant, réagissant, transposant (p. 61). À partir des années 1960, c’est l’approche avec une entrée par la communication qui a été préconisée. L’usager de la langue s’informait pour informer (p. 64). Cette approche était déjà assez proche de ce que nous connaissons aujourd’hui puisqu’elle intégrait le fait que l’intérêt premier d’une langue est de communiquer. 	Comment by Kari Stunell: On n’a pas besoin de remonter autant dans la passé
C’est donc depuis les années 2000 qu’est préconisée l’entrée dans la langue par l’action. Du point de vue de la perspective interactionniste, l’acquisition d’une langue est directement liée aux contacts sociaux de l’apprenant, aux activités auxquelles il participe et aux contextes socioculturels dans lesquels il interagit. Les interactions sociales permettent en effet de créer des occasions pour accomplir des tâches et activités (Pekarek Doehler, 2002). C’est en partant de cette idée que l’approche actionnelle a été développée. 	Comment by Kari Stunell: Mais vous n’explicitez pas ce que c’est l’approche actionnel ? Mieux utilisation de l’espace dans vote écrit de détailler cette approche plutôt que de nous raconter l’histoire. Ce que vous dites est vraie, mais quel lien avec votre question ?	Comment by Kari Stunell: Entre chaque section ou sous-section mettez une phrase de liaison, ou poser une question pour faire sortir votre fil d’argumentation. Pourquoi après avois présenter l’histoire des LVE vous parler du Socle ? quel est le lien ?
[bookmark: _Toc133957747]Le Socle Commun de connaissances, de compétences et de culture (SCCCC)
Avant toute chose, c’est la validation du socle commun de connaissances, de compétences et de culture qui est visé par l’éducation à l’école. Le socle commun définit les domaines qui doivent être maîtrisés par les élèves à la sortie de leur scolarité obligatoire. Il définit une progressivité dans l’acquisition des connaissances et des compétences des élèves. On notera que le cycle 2 est destiné aux apprentissages fondamentaux alors que le cycle 3 est destiné à la consolidation. Les programmes qui seront présentés par la suite sont bâtis comme un outil qui permet l’acquisition des compétences, des connaissances et de la culture tels que décrits dans le socle (Eduscol, 2021, p. 2). 	Comment by Kari Stunell: Vous les présentez ici comme une sous-partie du SCCCC, c’est vrai ?
Au niveau de l’apprentissage des langues étrangères, le socle présente un premier domaine dédié aux langages dans lequel on retrouve les attendus : 
L’élève pratique au moins deux langues vivantes étrangères ou, le cas échéant, une langue étrangère et une langue régionale. Pour chacune de ces langues, il comprend des messages oraux et écrits, s'exprime et communique à l'oral et à l'écrit de manière simple mais efficace. Il s'engage volontiers dans le dialogue et prend part activement à des conversations. Il adapte son niveau de langue et son discours à la situation, il écoute et prend en compte ses interlocuteurs. Il maîtrise suffisamment le code de la langue pratiquée pour s'insérer dans une communication liée à la vie quotidienne : vocabulaire, prononciation, construction des phrases ; il possède aussi des connaissances sur le contexte culturel propre à cette langue (modes de vie, organisations sociales, traditions, expressions artistiques...). (p. 3)	Comment by Kari Stunell: Trop long pour une citation. Les citations soutiennent VOS propos. Si tout ça est vraiment important, il faut le découper et commenter chaque morceaux pour que le lecteur en tire ce que vous voulez de la citation.
Les attendus sont assez larges mais laissent tout de même entendre que la maîtrise de la langue doit s’inscrire dans plusieurs activités langagières. D’après le Conseil de l’Europe celles-ci relèvent de la réception, de la production, de l’interaction et de la médiation (ce sont par exemple des activités de traduction ou d’interprétation). L’ensemble de ces activités peut se produire oralement ou à l’écrit (p. 18). Le socle préconise également une participation active à des conversations. La notion d’approche de la langue par l’action ou la réalisation de tâches n’est en revanche pas précisée. 
[bookmark: _Toc133957748]Cadre Européen Commun de Référence (CECRL)	Comment by Kari Stunell: Q Vous décrivez bien le contenu de ce document mais pas vraiment son importance pour vote étude – voir les hypothèses présentées dans votre soutenance et fait lien avec perspective actionnelle.
[bookmark: _Hlk132965306]Le Cadre Européen Commun de Référence (CECRL) s’établit comme une base commune à l’ensemble des pays de l’Union Européenne pour l’élaboration des programmes de langues vivantes. Publié en 2001, cet outil est le résultat d’un travail de recherche linguistique mené par des experts des Etats membres du Conseil de l’Europe. Il définit des niveaux communs de référence en 6 niveaux. Les premiers niveaux (A1 et A2) correspondent à des utilisateurs élémentaires de la langue. Le niveau A1 est dit introductif ou de découverte. Le niveau A2 est dit intermédiaire ou de survie (Conseil de l’Europe, 2001, p. 25). Ce sont ces deux niveaux qui seront en priorité atteints par les élèves à la fin de l’école élémentaire. Ensuite, Les niveaux suivants correspondent à des utilisateurs indépendants ou expérimentés de la langue (B1, B2, C1 et C2). 
Il présente des objectifs et des méthodes d’enseignement des langues et fournit une base commune pour la conception de programmes (Eduscol, 2023). Ceux-ci peuvent ainsi être élaborés grâce à la prise en compte des savoirs antérieurs, les objectifs et les contenus. Les approches et méthodologies prônées par ce document mettent en avant « la promotion du plurilinguisme en réponse à la diversité linguistique et culturelle de l’Europe. » (Conseil de l’Europe, 2001, p. 7). C’est l’approche actionnelle qui est ainsi retenue et décrite dans ce document. L’usager de la langue vivante est considéré comme un acteur social qui doit réaliser des tâches qui ne sont d’ailleurs pas nécessairement langagières dans des environnements donnés ou dans un domaine d’action particulier (p. 15). 
Au cœur de cette approche, on distingue la tâche de la simple activité.  Weimer (2020), décrit la tâche s’inscrivant dans un contexte authentique comme « lire un livre, un texte, regarder la télévision, un film, bricoler, dessiner, écrire un email » (p. 51). Une tâche est donc une forme particulière d’activité. Mais à la différence de l’activité simple, la tâche implique une finalité ou un objectif à atteindre qui aura un une plus-value autre que scolaire pour l’apprenant qui la réalise. Une tâche efficiente doit permettre à son utilisateur de bénéficier de toute la partie sociale, culturelle et langagière du projet (p.51). Ellis (2003) ajoute qu’une tâche correspond à toutes les choses que nous faisons au quotidien dont on parlerait si l’on nous interrogeait à leur sujet et qui n’ont rien à voir avec une compétence de linguiste (cité dans Weimer, 2010, p. 51). 
[bookmark: _Toc133957749]Les programmes
Comme évoqué dans les paragraphes précédents, les programmes sont bâtis à partir du Socle. Ils se basent également sur les préconisations du CECRL pour l’organisation des enseignements liés aux langues étrangères.
Même si l’apprentissage des langues étrangères n’est obligatoire qu’à partir du cycle 2, il peut commencer dès la moyenne section (cycle 1) comme éveil à la diversité linguistique. Il se présente alors sous forme de situations ludiques comme des jeux ou des comptines (Ministère de l’Education Nationale, de la Jeunesse et des Sports, 2020a, p. 10).	Comment by Kari Stunell: Pertinence pour votre étude ? Je ne dis pas qu’il n’y a pas, mais il faut le démontrer.
En cycle 2, tous les élèves doivent obligatoirement commencer l’apprentissage des langues vivantes avec un enseignement correspondant au niveau A1 à l’oral (CECRL). Le cycle 2 constitue une base pour le développement plurilingue des élèves. La priorité est d’abord donnée à la langue orale. Les élèves sont ainsi amenés à réaliser des tâches simples en compréhension puis en reproduction et en production dans des situations où ils peuvent parler librement. (Ministère de l’Education Nationale, de la Jeunesse et des Sports, 2020b, p. 22). Les programmes préconisent également une progressivité à partir de 3 thématiques (l’enfant, la classe, l’univers enfantin) (p. 23). Chaque thématique est liée à l’enfant ou à son environnement direct. En effet, d’après Piaget (2005), les enfants sont encore autocentrés à cette période de leur vie. C’est le « stage pré-opérationnel » qui s’étend de l’âge de 2 ans jusqu’à l’âge de 7 ans. 	Comment by Kari Stunell: Est-ce que c’est ça qui est visé dans les programmes ? 	Comment by Kari Stunell: Et alors ?
En cycle 3, les élèves doivent à minima atteindre le niveau A1 du CECRL dans les cinq activités langagières : écouter et comprendre, lire et comprendre, parler en continu, écrire, réagir et dialoguer. Ce niveau est aussi appelé le « niveau de découverte ». Cependant, les activités proposées ne se limitent pas au niveau A1 puisque le niveau A2 que l’on qualifie de « niveau intermédiaire » est également atteignable par les élèves. L’apprentissage se fait grâce à une exposition régulière à la langue étrangère. Les programmes préconisent également une mise en contexte qui permette aux élèves de donner du sens à leurs acquisitions. L’apprentissage de la langue en contexte est complété par un début de réflexion sur le fonctionnement de la langue et par l’élargissement à des repères culturels afin de développer une prise de conscience de certaines différences, de développer de la curiosité chez les élèves et de leur donner envie de communiquer (Ministère de l’Education Nationale, de la Jeunesse et des Sports, 2020c, p. 32). C’est le volet concernant l’activité langagière « réagir et dialoguer » qui semble prendre davantage appui sur les préconisations du CECRL à propos de l’approche actionnelle. Toutes les compétences décrites se basent sur des situations concrètes de la vie quotidienne comme l’établissement d’un contact social, le dialogue sur des situations courantes (p. 38). C’est cependant seulement dans le dernier volet que les programmes évoquent la démarche actionnelle en lien avec l’étude des réalités culturelles des pays ou régions dont la langue est étudiée. La démarche actionnelle est ainsi très peu guidée.
Mais, en complément des programmes, les enseignants du premier degré ont accès au « Guide pour l’enseignement des langues vivantes à l’école ». Ce guide a été conçu avec l’objectif principal d’aider les professeurs à « concevoir et pratiquer un enseignement de langues vivantes régulier, motivant et efficace » (Ministère de l’Education Nationale et de la Jeunesse, 2019, p. 3). On comprend ainsi que la notion de motivation est importante à prendre en compte pour les apprenants des langues étrangères. Ce guide répond ainsi à des questions jugées préoccupantes pour les enseignants réticents à enseigner l’anglais. Il met par exemple en évidence que la priorité est à donner aux activités langagières orales que sont : la compréhension, l’expression et l’interaction. Cette dernière activité est d’ailleurs décrite comme la plus importante. 
Car c’est dans les interactions, qui sont fondamentalement sociales, qu’on apprend une langue, que ce soit sa langue maternelle ou les langues étrangères. L’interaction est au cœur de la communication, car elle se réalise dans les relations interpersonnelles que les interlocuteurs établissent pour atteindre des objectifs, eux-mêmes négociés au travers d’échanges co-construits. Pour toucher son but, le locuteur doit engager des actions qui seront interprétées par son interlocuteur. Celui-ci doit, à son tour, répondre aux actions du locuteur. Les interactions orales sont ainsi des actions sociales qui impliquent l’intervention et la prise en compte de partenaires (Ministère de l’Education Nationale et de la Jeunesse, 2019, p. 17).	Comment by Kari Stunell: Citation très long, quelle pertinence ? il faut le commenter
Ce guide préconise aussi une organisation sociale des apprentissages en collaboration et en coopération. Ainsi les élèves s’investissent dans des dialogues afin de confronter leurs idées ou de produire un résultat en groupe. Cela leur permet de s’entraîner par la même occasion, au niveau linguistique, à la répétition, à la récitation et à la recherche d’informations. Aussi, c’est l’occasion de profiter des rapports sociaux nécessaires à l’apprentissage du langage et des langues (p. 18). 	Comment by Kari Stunell: Il faut un lien entre les sections. Pourquoi ils se suivent ?

[bookmark: _Toc133957750]La motivation et l’apprentissage des LVE
D’après Ouroujlou et Vahedi (2011), l’efficacité d’apprentissage des langues est intimement liée à deux facteurs que sont la motivation et l’attitude (p. 994). 
[bookmark: _Toc133957751]Les différents types de motivation 
Comme évoqué dans le « Guide pour l’enseignement des langues vivantes à l’école », la motivation est un facteur déterminant dans l’apprentissage des langues. Oroujlou et Vahedi (2011) estiment que la motivation a un effet immédiat sur l’apprentissage d’une langue. Mais qu’entend-t-on par le terme de motivation ? Selon Gardner (1985), la motivation dans les langues désigne un désir lié à l’apprentissage et une satisfaction procurée durant celui-ci (cité dans Oroujlou & Vahedi, 2011, p. 995). En partant de cette définition, on peut ainsi se dire qu’afin de motiver des élèves à apprendre une langue étrangère à l’école, il faudra les impliquer dans les apprentissages en les motivant. Et pour ce faire, il est essentiel de trouver des moyens pour que les élèves veuillent apprendre de leur plein grès et prennent du plaisir à apprendre. 	Comment by Kari Stunell: La partie théorique doit être cumulative plutôt qu’une simple suite des idées. Donc dans cette partie sur la motivation il faut faire des liens avec ce que vous avez déjà dit sur les programmes, SCCCC, CECRL, Guide, approche actionnel, etc. 
Les motivations sont multiples. D’après la théorie de l’autodétermination (TAD) ou Self-Determination Theory (SDT) en anglais, on distingue deux types de motivations qui se basent sur les différentes raisons qui poussent à conduire une action. On attribue le nom de « motivation intrinsèque » à une action réalisée qui est fondamentalement motivée et plaisante. Elle attise l’intérêt, le plaisir et la satisfaction. Appliqué aux langues, ce type de motivation se retrouve par exemple chez les apprenants qui aiment les natifs de la langue apprise, admirent leur culture et désirent devenir familiers en intégrant ou pas la société où la langue est utilisée (Falk, 1978, cité dans Oroujlou & Vahedi, 2011, p. 496). Ce type de motivation est par exemple sollicitée lorsque qu’une personne part habiter dans une communauté qui utilise la langue cible dans ses interactions sociales au quotidien. Il devient nécessaire pour cette personne d’apprendre la langue de la communauté pour pouvoir interagir avec ses membres et devenir l’un d’eux (p. 996). Ce type de motivation donne de très bons résultats dans le domaine de l’apprentissage et de la créativité (Deci & Ryan, 2000, p. 55). C’est un paramètre à prendre en compte dans le domaine de l’enseignement des langues puisqu’il permettrait aux élèves d’apprendre plus facilement. Dans un projet tel que celui d’une correspondance on peut se demander comment évaluer la motivation des élèves à son égard. Lebrun et Romain (2010) évoquent la question de l’évocation du projet dans l’espace privé qui repose sur le principe qu’un enfant qui en parle à la maison aura fait des liens entre les apprentissages et leur aura donné du sens (p. 464). Ici nous partirons du postulat que si un enfant en parle à la maison c’est qu’il a sorti le projet du cadre de l’école et donc qu’il se l’est approprié. Il approcherait à priori un état de motivation intrinsèque.  	Comment by Kari Stunell: Ici, vous trouvez besoin de parler des projets et de correspondance, tandis que vous n’avez pas encore présenté ces notions – est-ce que votre partie théorique et structuré de la manière le plus logique ?
Au contraire, on attribue le nom de « motivation extrinsèque » à une action réalisée qui est motivée par un résultat extérieur (p. 55). Ce genre de motivation est typiquement activée dans le cadre scolaire au moment des évaluations. D’après Deci et Ryan (2000), beaucoup de tâches réalisées par les élèves en classe ne sont pas intrinsèquement motivantes, alors le fait de connaître des moyens pour promouvoir des formes de motivation extrinsèques plus actives et qui suscitent la volonté d’apprendre est essentiel pour un enseignement qualitatif (p. 55). 
À l’extrême, on peut aussi parler de l’amotivation qui désigne un état d’absence de motivation. C’est un état que l’on cherche à tout prix à éviter en classe avec les élèves. Il résulte souvent de l’absence d’intérêt pour une tâche (Ryan, 1995, cité dans Deci & Ryan, 2000, p. 61), du sentiment de non légitimité à la réaliser (Deci, 1975, cité dans Deci & Ryan, 2000, p. 61) ou de la conviction qu’elle ne mènera à aucun résultat bénéfique (Seligman, 1986, cité dans Deci & Ryan, 2000, p. 61. 
[bookmark: _Toc133957752]Quelle attitude pour apprendre une langue ? L’importance des représentations de l’anglais 
Alors que la motivation désigne une raison pour faire quelque chose, une attitude désigne un ensemble de croyances qui mènent à faire quelque chose. Dans le domaine de l’apprentissage des langues, une attitude positive peut s’illustrer par une image positive de la culture par exemple ou par un goût prononcé pour la langue. Une attitude est relativement durable car elle est apprise. Mais elle peut également être désapprise. Et puisqu’elle est apprise, elle peut aussi être enseignée. Aimer une langue étrangère peut donc s’apprendre (Smith, 1971, cité dans Oroujlou & Vahedi, 2011, p. 297). Une attitude positive à l’égard de l’apprentissage influencera donc directement la motivation à s’investir dans son apprentissage. 
Cette réflexion me paraissait particulièrement en accord avec le sujet puisque l’attitude face à une langue influence directement la motivation pour l’apprendre. C’est donc un point fondamental à viser lorsqu’on enseigne l’anglais. Les élèves ont leurs propres représentations de la langue et de tout ce qui gravite autour de celle-ci. Elles peuvent être positives ou négatives. Mais on peut agir pour les rendre plus attractives en tant qu’enseignants. D’après Hilton (2022), on peut rehausser l’attraction de l’apprentissage d’une langue grâce à l’intégration de dimensions géopolitiques et socio-économiques des cultures affiliées à celles-ci (p. 129). En d’autres termes, l’attrait pour une langue et donc l’attitude à son égard est influencé par des dimensions externes telles que la représentation que l’apprenant se fait de la culture associée à la langue ou des natifs de cette langue. Il s’agit pour l’enseignant de trouver des moyens pour donner aux élèves le goût de la langue et de la culture associée. 	Comment by Kari Stunell: Voilà cette paragraphe pour moi est écrit avec votre argumentation, vos idées en premier place, et les références comme soutien. De manière générale jusqu’à là vous êtes plus dans la description et pas dans l’argumentation. Vos descriptions sont claires et correcte, mais il faut maintenant, utiliser ces informations au service d’une argumentation explicitement construite.

[bookmark: _Toc133957753]La correspondance comme projet favorable à l’apprentissage des langues
[bookmark: _Toc133957754]Apprendre grâce au projet	Comment by Kari Stunell: Il faut peut-être dans cette section parler des enfants des âges différents. On attend la même chose à collège et en primaire ? en cycle 2 et en cycle 3, les projets sont aussi utiles dans tous les cycles ? quelles spécificités pour les enfants qui sont au cœur de votre questionnement ?
Dans le domaine de l’éducation, la notion de « projet » est ancienne puisqu’elle était déjà évoquée aux Etats-Unis dès le début du 20ème siècle avec Kilpatrick notamment. Les projets sont alors définis par ce dernier comme « des activités intentionnelles pendant lesquelles l’apprenant s’implique sans réserve » (Proulx, 2004, cité dans Reverdy, 2013, p.3). Ils peuvent ainsi être utilisés par les enseignants pour motiver les élèves à s’impliquer dans des tâches qui, à priori, diffèrent par bien des manières de celles qu’ils ont l’habitude de faire dans le cadre classique de la classe. Perrenoud (2002) décrit d’ailleurs une démarche de projet comme « une entreprise collective gérée par le groupe-classe » qui « s’oriente vers une production concrète » comme un texte, un journal ou une fête. Elle « induit un ensemble de tâches dans lesquelles tous les élèves peuvent s’impliquer et jouer un rôle actif ». Elle « suscite l’apprentissage de savoirs et de savoir-faire de gestion de projet (décider, planifier, coordonner, etc.) » (p. 2). Le projet peut intervenir dans la classe comme une source de motivation à l’apprentissage grâce à l’aspect concret des projets et leur aspect authentique. Les savoirs scolaires sont ainsi remis en contexte ce qui leur fait gagner en légitimité. Les élèves trouvent un sens à leurs apprentissages. (Reverdy, 2013, p. 9). De par sa forme, ses modalités, et ses pouvoirs motivationnels pour les élèves, l’apprentissage sous forme de projet peut être une solution intéressante à l’apprentissage de l’anglais. 
Il est par contre essentiel pour la réussite d’un projet que les élèves soient pleinement engagés dans celui-ci. Pour cela, le soutien de l’enseignant est primordial. Pour Proulx (2004), l’enseignant endosse entre autres le rôle de motivateur du projet en favorisant l’engagement des élèves dans les différentes activités réalisées. Il est également un entraîneur qui doit gérer les décisions majeures qui s’imposent et un animateur qui doit rester vigilant sur les activités de tous les élèves tout en supervisant l’ensemble du groupe classe (cité dans Reverdy, 2013, p. 18). 
[bookmark: _Toc133957755]La correspondance comme projet d’apprentissage des langues étrangères
En somme, l’école est un milieu artificiel qui peut parfois être perçu de manière hostile par les enfants. Pour Bizieau (2002), l’école est un lieu fermé dont le seul but est l’acquisition des savoirs. L’introduction de la correspondance permet alors d’ouvrir l’école sur le monde extérieur. Elle permet aux enfants d’en apprendre sur le milieu de l’autre mais également sur leur propre milieu. Le projet de correspondance répondrait donc bien aux attentes spécifiées dans les programmes. En cycle 2, les élèves doivent explorer les organisations du monde à travers différents modes de vie propres à différentes cultures. Ils doivent également découvrir les espaces organisés de leur environnement proche (Ministère de l’Education Nationale, de la Jeunesse et des Sports, 2020b, pp. 52-53). En cycle 3, les élèves suivent un enseignement moral et civique qui alimente l’ensemble des enseignements. Ils se saisissent également de repères géographiques, historiques et culturels des villes, pays et régions dont ils étudient la langue (Ministère de l’Education Nationale, de la Jeunesse et des Sports, 2020c, p. 39) mais également des repères géographiques de leur environnement proche. Lebrun et Romain (2010) ont également trouvé ces apports bénéfiques de la correspondance. Elle favorise un rapport positif à la culture et à la langue et permet une appréhension de la culture de soi et de la culture de l’autre. Les enfants développent de la curiosité envers leur correspondant et sont capables de se décentrer peu à peu (p. 464). Au-delà des notions géographiques et culturelles apprises, Bizieau (2002) ajoute que grâce à la naissance de nouvelles relations, les enfants en découvrent davantage sur eux-mêmes et se forgent une personnalité (p. 4). 	Comment by Kari Stunell: « En somme » suggère que la phrase est un résumé de ce que vous avez dit juste avant, tandis que vous parlez des bienfaits de projets juste avant …	Comment by Kari Stunell: Et l’approche actionnelle ? c’est ça ?	Comment by Kari Stunell: Donc ici apparemment les programmes contredissent Bizieau 2002 – vous avez des commentaires à faire ?
Ce type de méthodologie sous forme de projet pour l’apprentissage est également évoqué dans le « Guide pour l’enseignement des langues vivantes à l’école ». Le Ministère de l’Education Nationale et de la Jeunesse (2010) préconise un apprentissage de la langue par le biais de la correspondance et des projets E-twinning. Ces derniers permettent aux enseignants et aux élèves d’entrer en contact avec des écoles d’une quarantaine de pays différents pour mener des projets d’échanges à distance. Multiplier les échanges avec des locuteurs de la langue enseignée à l’école est fortement conseillé (p. 20).
Dans la pédagogie de Freinet, on préconise que les enfants doivent construire leurs propres savoirs grâce à la médiation de groupe, la richesse des échanges, l’expression libre et le respect de la différence (Montandon, 2015, p. 29). En ce sens la correspondance peut tout à fait s’inscrire dans ces objectifs puisque les enfants sont amenés à vivre des situations authentiques de communication. Ils sont confrontés à des élèves natifs de la langue qu’ils étudient et avec qui l’utilisation de la langue cible est primordiale pour communiquer. Montandon (2015) ajoute que les moyens sont nombreux dans le cadre de la classe. Il peut y voir des échanges de lettres individuelles ou même collectives qui permettront l’expression spontanée d’un sentiment commun, l’envie de raconter un évènement ou de poser des questions qui concernent la collectivité (p.32). 	Comment by Kari Stunell: Mais ce n’est pas la pédagogie préconisée par l’éducation nationale, donc il faut faire des liens, mettre en rapport, trouver des convergences et les différences, etc. 	Comment by Kari Stunell: Et que pensez-vous ? y-a-t-il autre moyens ? sont ces moyens les plus adaptés aux élèves de l’école primaire ? contenu des programmes ? etc ?
	De manière générale, un échange comme la correspondance permet de concilier des apprentissages de natures très variées. Les élèves apprennent à créer et maintenir des liens relationnels et affectifs avec autrui. Découlent également de ce type de projet des apprentissages méthodologiques et psychosociaux. Les élèves se développent individuellement mais également au sein d’un groupe grâce aux lettres et aux travaux qui en découlent (p. 39). En définitive, ce type de projet s’appuie sur le fondement « ouvrir l’élève au monde et aux autres, aller vers l’autre et ses richesses » (ICEM, 2012, cité dans Montandon, 2015, p. 39).

[bookmark: _Toc133957756]Méthode
[bookmark: _Toc133957757]Participants
Afin de répondre à la problématique sur l’intérêt de la mise en place de jumelage peut aider l’enseignant à motiver les élèves à s’impliquer dans les apprentissages de l’anglais l’étude portera sur un corpus d’entretiens individuels réalisés avec des enseignants en cycle 2 et 3. Ces entretiens porteront sur des questionnaires oraux. Les enseignants seront trouvés en France sur la plateforme eTwinning de la Commission Européenne et auront déjà réalisé un projet de correspondance en anglais avec leur classe. Afin de compiler les résultats les plus fiables possibles, les enseignants seront, si possible, choisis par rapport à leurs années d’expérience notamment. Une expérience de cinq années semblera être un bon point de départ afin que ceux-ci aient le recul nécessaire à une analyse rétrospective de l’expérience menée en classe.  
[bookmark: _Toc133957758]Technique de recueil des données 
Les données seront recueillies via des entretiens individuels et avec comme support des questionnaires oraux. Les entretiens se feront en personne, en visioconférence ou simplement au téléphone, selon les possibilités et préférences des participants. 	Comment by Kari Stunell: Directives ? semi-directives ? libres ?
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